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NOTICE
SUR

LES ROCHES DU VOLCAN DE T E R N A T E ;
P a r  A . - F .  R E N A R D  ,

Membre correspondant de l'Académie royale.

L ’activité volcanique se déploie aux Moluques avec non 
m oins de g ran d eu r  e t  d ’énergie qu ’aux îles Philippines. 
Le magnifique coup d ’œil qui se présen te  à l’en trée  du 
détro i t  des Moluques est bien fait pour m on tre r  le rôle 
considérable que les matières éruptives on t joué dans 
l’édification de cet archipel. Les voyageurs du Challenger 
qui, en  1874, exp lo rè ren t  ces îles fu ren t vivement frappés 
de ce spectacle; en s’engageant dans le détroit,  ils décou­
vraient devant eux, du seul côté de l’est,  dix cônes volca­
n iques dont plusieurs é ta ie n td a n s  la période d ’éruption (1).

(1 ) Parm i les volcans des Moluques signalons, outre celui de T ernaie , le 
petit cône de Hieri. Cette ¡le, situ ée  au nord du groupe, e s t surm ontée 
d’un pic volcanique d ’environ 2,200 pieds de h au teu r, il est c irculaire  et 
son d iam ètre, à la base, a tte in t trois q u arts  de mille anglais. L’Ile de T idore 
a le cône le plus parfa it e t le plus élevé. (Voir dans N a rra tive  o f  the C ruise  
o f  H. M. S . C hallenger, la hg. 199, p. 598, rep résen tan t ce volcan.) Sa hau­
te u r  e s t de 5,900 pieds. Il est situé  par latitude 0“38’N, longitude 127°23'E. 
Le volcan de Mareh a tte in t 700 à  800 pieds de hauteur, il est formé de 
deux pic.-. Le cône volcanique de Metir est situé par latitude 0°28'.N, lon­
g itude  127»25' e t son som m et e s t à 2,800 pieds. L’Ile de Mitara est à son 
to u r surm ontée d ’un petit cône don t la form e est d ’une rem arquable 
régularité . (Voir pour l’histoire naturelle e t les détails géographiques de 
ces lies le N a rra tiv e  o f  the C ruise o f  H. M. S . C hallenger, p. 595, Moseley, 
e t N otes o f  a N a tu ra lis t on board o f  H. M. S. C hallenger, p. 392.)
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Le volcan de l’île T ern a le ,  alors en activité, e t  l’un des 
principaux du groupe, a é té  l’objet d’une description 
détaillée par  M. Moseley, qui en fit l’ascension, en octobre 
1874 , avec M. Balfour, l ieu tenan t de la m arine  anglaise. 
Ce sont les roches recueillies au som m et du volcan par 
ces in trépides exp lo ra teu rsque  j ’éludierai dans ce tte  notice.

L’île de T erna le  tout en tière ,  peu t-on  dire, n ’est q u ’une 
grandiose m ontagne  volcanique, qui s’élève du tond de la 
m er et dont le som m et,  d ’après les observations du Chal­
lenger, a t te in t  S,6 0 0  pieds; il es t s itué sous l’équa leu r ,  
par la titude 0°45 '50  'N , longitude 127°19 'E .  T e n ía te  est 
séparée de l’île volcanique de T idore  par  un petit  détro i t .  
Il es t r a re  que l’on ten te  l’ascension du volcan de T erna le ,  
don t les cra tères  n ’é ta ien t  guère  connus  avant l’expédition 
de M. Moseley. Je  résum e brièvem ent les observations de 
ce savant.

Ce volcan est formé de trois cônes superposés; le plus 
élevé s’em boîte  dans le c ra tè re  du second, e t  celui-ci se 
dresse  dans l’ancien  cra tè re  qui couronne  le g rand  cône 
base de la m ontagne.  C’est au som m et du cône récen t  que 
se trouve le cra tè re  actuel.

Après avoir  traversé les cham ps cultivés et les forêts 
qui s’é ta len t  su r  le versant de la m on tagne ,  on a t te in t 
à 4 ,8 0 0  pieds le cra tè re  anc ien ;  sa p rofondeur est de 
100  pieds environ. Dans ce cra tè re  in férieur  s’élève un 
cône surbaissé  don t le som m et est à  50  pieds. Quaud on 
a franchi ce rebord, on redescend dans un second cratère, 
au cen tre  duquel se dresse le cône récen t d ’éruption. Ce 
cra tère ,  q u e j e  désignerai du nom de cra tère  intermédiaire ,  
es t encom bré de masses de lave éjaculées par l’oritice 
qui couronne le cône supérieur.  Cette coulée es t formée 
de m atières laviques rougeâ tres  fendillées dans tous les
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sens par re tra i t .  Le cône term inal,  im planté dans le 
cra tère  in te rm édia ire ,  es t dégarni de toute végétation, sa 
hau teu r  de la hase au som m et s’élève à 3 5 0  pieds. La 
pente assez escarpée es t de 30°. Arrivé à la partie supé­
r ieu re  de ce c ô n e ,  on descend, par une m êm e pente 
d ’environ 3 0 “, au c ra tè re  supérieur.  Ce dern ie r  cône n ’est 
pas formé de cendres  volcaniques, mais de masses de laves 
basaltiques. Tou tes  celles qui s’é ta len t à la surface a p p a ­
raissent très fraîches, com m e si elles venaient d ’être  pro­
jetées. M. Moseley et son com pagnon ten tèren t en vain 
d ’explorer  ce dern ie r  c ra tè re ;  ils ne puren t y descendre 
q u ’à une profondeur de 60  pieds. Les vapeurs qui le voi­
laient, les exhalaisons acides suffocantes et les difficultés 
de la m arche forcèrent à reb rousser  chemin. Ils consta­
tè ren t  des dépôts de soufre dans les crevasses aux abords 
du cra tère, e t  observèren t par tou t l’altération profonde 
des  roches sous l’action des vapeurs exhalées par  le volcan. 
C’est au som m et de ce dern ie r  cône que furen t recueillies 
les roches dont je  vais d onner  l’analyse lithologique.

Les roches du volcan de T erna te  appar t iennen t aux 
andésites augiliques; dans certains cas, la présence du peri­
dot fait ranger  ces produits volcaniques parmi les basaltes. 
Nous allons exam iner  d ’abord les caractères des laves 
andésit iques.

Les échantillonsles  plus caractér is tiques sont légèrement 
scoriacés, de te inte  fo n cée ;  la masse fondam entale  est 
noire e t  luisante. On n ’y d istingue à l’œil nu ou à la loupe 
que  des petits points vitreux b lan ch â tre s ,  qui sont des 
cristaux de plagioclase. On constate , au microscope, que 
la roche est vacuolaire ; la pâte est formée d ’une quantité  
notable de m atière vitreuse. En certains points, celle base 
est dévilrifîée par les g lobuli tes ; de nom breux microlithes
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(le plagioclase ont cristallisé dans le verre b ru n â tre  des 
laves de T ernale .

Les g ran d s  plagioclases sont zonaires e t  criblés d ’in­
clusions v itreuses ;  ils m o n tre n t  à la fois les macies de 
l 'albite et  de la péricline. P o u r  les sections où les lamelles 
albitiques e t  celles de la péricline appara issen t à la fois 
très n e t tem en t  m arquées,  sections sensib lem ent parallèles 
à k ,  on constate  su r  les lamelles albitiques des ex t inc­
tions sym étriques de 20° à 16°. Ces valeurs indiquent que 
nous avons affaire à un mélange plagioclastique qui se 
rapp roche  du labrador.

P re sque  toutes les sections d ’aug i te  son t maclées poly- 
syn thé t iquem en t ;  ces lamelles, rappelan t  dans certa ins  
cas celles des plagioclases, son t quelquefois ex t rêm em en t  
déliées, fo rtem en t serrées  les unes con tre  les a u t re s ;  elles 
don n en t  à ce minéral,  pour  certaines plages, un aspect 
f ibreux; souven t c’est à la partie cen tra le  de la plage augi- 
tique que ces lamelles sont le plus nombreuses. On 
rem arque  quelquefois des lamelles maclées qui tenden t  à 
former à l’in té r ieur  de la section deux triangles opposés 
au som m et,  imitant ainsi la s t ru c tu re  en clepsydre bien 
connue pour cette  espèce. Un cristal d ’augile  assez allongé, 
taillé à peu près para llèlem ent à ae P o è ,  m on tre  ces 
lamelles d’abord resserrées  en faisceau au cen tre  e t  s’épa­
nouissant,  par addition de nouveaux individus macies, à 
mesure q u ’elles s’avancen t vers les deux petits côtés de la 
section. Elles dessinen t ainsi une forme étranglée au 
milieu et qui présen te  assez d ’analogie avec le mode de 
s t ru c tu re  que nous venons de rappeler.

On constate  pour le dichroscopism e : c, b, verdâ tre  ou 
jau n â tre .  Ce pyroxène est à g randes  extinctions, les 
lamelles hém itropes intercalées dans l’individu principal
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é te ignent à 50° et celui-ci à 44°. Les clivages sont pen 
m arqués : cela lient incontes tab lem ent à ce que les lames 
minces taillées dans celte roche assez scoriacée n’on t pas 
la m inceur qu’on obtien t  d’habitude lorsqu’on polit des 
roches plus compactes. Cette forte épaisseur de la plaque 
mince se traduit  en particulier par les teintes très vives 
de polarisation ch rom atique  que d o nnen t  les feldspaths. 
Signalons, enfin, la m agnéli te  com m e élém ent essentiel de 
celte andésite ;  ce minéral ne présente aucune  particula­
rité à noter.

D 'autres échantillons, q u ’on doit aussi rapporter  au type 
andésitique, possèdent des caractères macroscopiques qui 
son t à peu près les m êm es que ceux de la roche qu 'on vient 
de décrire , sauf que la masse fondam entale  es t plus noire, 
plus irisée e t  moins vacuolaire; ils se d is t inguent,  au 
microscope, par quelques détails su r  lesquels nous croyons 
pouvoir insister.

La figure I représen te  une section plagioclaslique, 
où l’on observe d ’abord les lamelles hém itropes sui­
vant la loi de l’albile : ces lamelles, intercalées les unes 
dans  les autres, ap pa r t iennen t  à deux individus princi­
paux qui se com pénè tren l  m utue llem en t et p rennent,  
chacun à leur tour ,  un plus g rand  développem ent dans 
les différentes plages de la section. Ces deux individus 
albitiques, qui tantôt ferm ent le fond e t  tantôt les lamelles, 
sont maclés de la m anière  suivante :

I -i- II m aefe  d e  l’a lb ite .
I -e I'  rnacle de la péricline.

II -t- II' m a d e  de  la p ér ic l in e .

III -t- (I -+- II) m a d e  d e  Carlsbad.

On rem arque  pour les deux individus le clivage parallèle
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à la face P ;  il se m ontre  dans la figure par des trai ts  sen ­
s ib lem ent perpendicula ires aux lamelles albitiques. L’ex­
tinction se fait à 33° ou 34" de la trace de M. Les lamelles 
polysynlhétiques de la péricline (1', II ), é te ignan t à 27", 
font en t re  elles un angle qui répond exac tem en t  à la trace 
de P P ' ,  ne t tem en t  indiquée au bas de la ligure. Le troi­
sième individu (III), accolé suivant le plan M au groupe 
précédent,  doit ê t re  considéré comme fo rm an t avec (1 + II) 
une m a d e  de Carlsbad; en effet, nous consta tons que, sur  
cet individu de droite , l’extinction devient asym étrique ; il 
é te in t à 20°. Ce feldspath doit se rapprocher du labrador.

Les sections augiliques de ce lte  roche m o n tre n t  un 
dichroscopisme in tense  rappelan t  m êm e pour  les te in tes 
ce qu ’on observe à l’hypersthène.  On a :

a  e t  b >  c 

jaune-ro u g eà ire  verdâtre.

La forme de l’augile  n’es t pas non plus celle q u ’on 
constate  d ’ordinaire  dans les andésites ;  ses sections sont 
te rm inées par un toit obtus, à peu près com m e on le 
voit à la bronzite. Toutefois, la valeur des ex tinctions 
su r  oo P oo ne laisse pas de doute ,  rela tivem ent à la d é te r ­
m ination du pyroxène en question com m e m onoclin ique; 
ce minéral es t quelquefois maclé.

La roche que nous décrivons possède les caractères 
généraux des andésites augi l iques ;  on y consta te  cepen ­
dan t de petites sections hexagonales ou rhom biques  de 
péridol. La masse fondamentale  es t com posée d ’une base 
ren ferm an t un grand nom bre de m ic ro li thesfe ldspalh iques 
qui apparaissen t com m e des béloniles. La m agnéti te  est 
très fréquente dans la masse fondam entale  e t  com m e 
inclusion dans les m inéraux .
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Un dern ier  spécimen d ’andésite  pyroxénique nous a 

m ontré  des sections feldspathiques zonaires taillées paral­
lè lem ent à M et su r  lesquelles nous avons pu exac tem ent 
m esu re r  les ex t inct ions;  elles ind iquent dans ce cas-ci que 
le plagioclase est constitué  au cen tre  par du labrador 
(extinction —  23°), su r  les bords par la bytownile (extinc­
tion —  29”). Cette roche es t al térée à la surface et recou­
verte d’un enduit b lanchâ tre ,  su r  lequel nous au rons  à 
revenir. La teneu r  en silice des parties non décomposées 
est de 5 5  */„•

On doit rapporter  aux basaltes un échantillon qui p ré­
sente les mêmes phénom ènes d’altération en matière blan­
châ tre  q u ’on vient d’indiquer  ; il es t décomposé sous l’ac­
tion des fumerolles, au point qu ’on n ’y d ist ingue plus que 
le feldspath e t  quelques gra ins  assez rares  de péridot. Le 
microscope m ontre  que  celte  roche renferm e un certain 
nom bre  de sections d ’olivine assez g randes à contours neis 
avec le po in tem enl de l’espèce e t  les clivages suivant 
odPoo e t O P ;  les augites  o n t  une te inte  rougeâtre  plus 
fréquente  pour ce m inéral dans les basaltes que dans les 
andésites augitiques, où  elle es t o rd inairem ent verte. 
L’augite est en g randes sections m icroporphyriques ,  on la 
re trouve en microlilhes dans la masse fondam enta le ;  sou­
vent ces petits prismes form ent une zone au tou r  de leurs 
congénères de plus g rande  dimension. Les feldspaths pla­
gioclases sont maclés su ivant la loi de  l’albite et  quelque­
fois su ivant la loi de la péricline. Les sections qui m o n ­
tren t  ces deux systèmes de lamelles avec le plus de netteté  
e t  qui son t donc sensib lem ent parallèles à k ,  o n t  permis 
d’évaluer les extinctions de 30° à 33° à partir  de la trace 
de M, ce qui range ce feldspath près du labrador. La masse 
fondam entale  est celle des basaltes feldspathiques ordi­
naires.
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L 'altéra tion, sous l’influence des fumerolles, a com plète­

m en t envahi l’échantillon que nous allons décrire ; au point 
qu ’on le prendrait ,  à première vue, pour un f ragm ent de 
ponce, n ’étaient sa densité  et sa s t ru c tu re ;  la roche est 
p lutôt concrétionnée que scoriacée. La décomposition se 
m ontre  au microscope par les caractères  suivants. La masse 
fondamentale  est composée presque en t iè rem en t  d ’un 
agrégat qu ar lz eu x ;  dans cette  pâte on ne d is t ingue pas de 
cristaux à contours  neis, mais des grains  de plagioclase et 
d 'augite. Les sections assez g randes  de ces deux m inéraux 
sont traversées en tons les sens par  des cassu res ;  l’augite  
apparaît  com m e morcelée. On observe quelquefois des 
restes  de cristaux d ’olivine. Celte roche es t parsemée de 
petites plages brunâtres  d ’une matière, q u ’on re trouve aussi 
cristallisée en petits prismes, don t l’aspect général e t  le 
mode de g roupem en t  rappellent ju sq u ’à un certain  point la 
sagenile. Mais ces cristaux sont ex l rêm em en ts  pe t i ts ,  ils 
sont enchâssés en t re  les é lém en ts  de la roche et trop  opa­
ques  pour perm ettre  de se p rononcer  d ’une m anière  posi­
tive su r  la oatu re  du minéral.
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